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LA SEUAINE SAINTE.—Toute cette se-
maine a ete dediee, par lit plus grande 
paitie de notre population, a l'adoration 
du Saureur du Monde. Dimanche der­
nier, KEglise cdlebrait Tentrde trioraphale 
de Jfcns k Jerusalem—e'etait le Diman-

che de» Ramcaux, appelo aussi ia Fete-
Dk$L Pepuis ce jour jusqu'au moment 
(A sou* dcrivons cos lignes, notre rno-
db«tedglise a ete continutllementremplie 
de fidfeles qui, publiant les intdiets mon-
daiat, so prcoipitaieut en masse au pied 
de« aalels, pour remplir leurs devoirs 
«n*era Dien. 

Noojiue poavons que fclicitor noscon-
citoyena de ocqne, an milieu des grands 
<^DemcDts qui agitent notre patrie et 
le moadc, 3s ont niiaumouis conserve un 
profond sentiment de veneration pour 
toat cc qu'il y a de bean, de noble et de 
•acrd dans la religion de nos peres. 

Puisae-t-il en etre toujour® ainsi! 

A dtfant de uouvelles intdressan-

t«i de chez tons, nous donnous aajour-
ffhoi an Urge espace aux nouvdles 
d'Earope, principalement en ce qui a 
rapport a rattentat du H Janvier. C'est 
Mjoartfhoi le sujet qui intdresse le plus 
68 P^P1®8 des deux mondes. Dans no­

tre procham nnmdro, nous pnblierons le 
magmfiqae plaidover de M. Jules Favre, 
qa» a si noblemen t pris en main la d«ifen-
w d'Oraini, et s'm est si habilement ac-
ptt 

Jwate wpJaidoyer se trouve une let-

M pewe a retenir nos larmes. 

,..UT'* m xu' de toutea 

Nom 

et de !a ^ Ca,me' du ao,eil 
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bwn difficile. ^t 
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2 ! L'ATTEXTAT DU 14 JANVIER. 

3 i Nous n'avon9 pas, jusqn'ici, jugtf a 
i propos d'exprimer nos scntiniens a I'egard 
j de cnt acte et de ses auteurs, parce que, 

' •iloignd comme nons le somraes du th£-
r atrc des <5venements, 1'expression de nos 

I opinions ne pouvait etre d'ancune impor­
tance. Mais nous trouvons aujourd'hui 
dans 1c Courrier de la Louisiane un arti­
cle qui cxprime si bien nos vues ce su-
jet, que nous ne pouvons pas rdsister au 

! desir de le mettre sous les yeux de nos 
0 | lecteurs. Ce sont nos sentiments, mieux 

jexprimds que nous n'aurions pu le faire 
0 j nous-men?e. 

nj LE MANIFESTS 

* 1 DX MM. FELIX PYAT, BESSOV ET TAtl.LANDIER. 

e ! Nous reproduisons plus loin un maril-
Ijfeste de la Commune Revolutionnaire, 

du a MM. Felix l'yat, Besson et Tail Ian-
dier, et lu k Londres devant une nom-

a breuse assembide. 
Si toujours, nous nous sommes tenus 

® dans le camp de ceux qui defendent les 
.. id»5es lib(Srale8, de ceux qui veulent la 
t plus grande sommc de biens pour le plus 
r grand nombre, nous ne saurions nous 
k meler a ceux qui font pareille propagan-
t de, qui prdtendent dcrire avec du sang 
.• | leur credo politique. Nous croirions nous 

imanquer a nous-merne, et outrager la 
j , belle cause que nous defendons, si-—en 

I nous taisant—nous autorisions la pensee 
i; que nous pactisons avec des rdvolution-
. I naires s'dgarant ainsi. Nons ne voulons 
[ pas de cette quasi-complicite du silence. 1 

.! D^s que la nouvelle de 1'attentat du 14 
; Janvier nous est parvenue, nous avons * 

1 senti tous nos instincts d'honnete homme ' 
se rdvplter, et nous avons coudamnc, ( 

sans restriction, dnergiquement, un acte c 

indigne de l'dpoque ou nous vivons. 1 
Aussi est-ce avec un profond sentiment j| 
de peine que nous avons lu le manifesto ® 
en question . L'exil est un mauvais con- c 

seiller, et MM. Pyat, Besson et Taillan-
dier viennent encore de cuiupromettre le ij 
principe pour lequel ils combattent. De 
qnelque nom que vous decoriez 1'assas- c 

sinat, il repugnc toujours aux ames qui c 

ont de la noblesse—la cause democrati-
que ne peut pas consentir i se servir de t 
1'arme du rdgicide. d 

Ce manifeste coupable ne pourra que t 
nuireaux rdfugids politiques, appelersur r 
eux une surveillance, qui rdpug. e cepen- o 
dant it 1'esprit anglais, et deja lord Derby i 
a ddclare que "le gourernemeut atten- " 
dait pour agir contre les auteurs de ce {n 
pamphlet, l'avis des officiers judiciaires a 
3e la couronne." II n'en pouvait etre n 
antrement—uu gouvernement, tel que n 
celui de l'Angleterre, ne saurait autori- h 
ser de semblables apologies. p 

Et qu'on nous permette de le dire' p 
le tri8te role joud,. dans cette occasion, ft 
par les trois auteurs de ce manifeste, a 
n'est peut-etre pas digne de la noblesse, jl: 
du courage que nous connaisson a 1'un ! p 
d'entr'eux, tout au moins: Felix Pyat. |1' 
Est-il gd.iereux, est-il grand d'exciterjb 
ainsi a 1'effusion du sang deshornmes|a 
que les malhenrs politiques exaltent si jq 
f'ortement ddja? Convient-il a ceux qui ri 
veulent etre les chefs de 1'arinee ddmo- p 
cratique—I'arrnde de 1'avenir—de pous- n 
ser des exiles, comme eux, au plus grand p 
des crimes, a I'assassinat, alors qu'ils s' 
sont enx-memes en security, sur une ter- p 
re ou 1'hospitalite nationale sauvegarde? g 

Ne serait-il pas mille fois plus hono­
rable pour ces imprudents propagandis- ei 
te8 de ne pas rejeter eur d'autres la ter- R 
rible responsabilite dn sang, et de met- a 
ttc eux-rnemes en pratique leurs theories, di 
Ils ne seraient, sans doute, pas plus jus- pi 
tiSables aux yeux de la morale, mais, du ci 
moins, on serait force de reconnaitre en at 
eux des enthousiastes, des fanatiques, qi 
ayant Pdnergie de leurs convictions, se e: 
dtSvouant a, leur cause, et appliquant au '1' 
mal ce qu'ils croient etre un remede su' 0 
ureme. m 

Mais surexciter les passions, armerles 
bras, quand on ne se mele pas aux coro-
buttant-8; soulever les flots, appeler les 
tempetes quand on est dans le port, voi-
la qui nous parait singulierement rape-
tisser ceux-la qui sont les colonnes de 
fou de la revolution. C'est a Rome que 
Brutus va chercher Cesar—c'est en plein 
Siinat qu'il frappe 1'homme, que le peuple 
avait deifie, cependant. Ravaillac s'e-
lance hardiment sur un des rayons de la 
roue du carrosse qui porte Henri IV, et 
d'une main ferme il tue ce roi qui, pour 
•wi, a trop vacille dans ses croyances. 
Charlotte Corday, femme pourtant, va 
droit a l'homme-tigre Marat, et lui fait 

bain de sang. Alibeau se prdsente a 
.. P°rtiere de la voiture du roi Louis Phi­
lippe et fait feu—malgrd toute la foule 
qui 1'environne, en presence d'unc mort 
certaine. 

Nons ne sanctionnona pas, rdpetons-le, 
e« actes extremes, mais, du moins, nous 

voyons chez leurs auteurs un austere he-
rcisme, qui les attdnue: c'est le ddlire de 
» conviction. 

Mais precher froidement lo rdgicide, 
voili ce que nons ne pouvons cornpren-
<lre, voila ce que nous deplorerons tou­
jours, et pour ceux qui s'oublient a de 
pareils exces, et pour les fecondes doc­
trines dont ils retardent I'mdvitable suc-
c6s. 

En derivant ce manifesto, MM. Pyat, 
Besson et Taillandier ont ddpassd lebut : 
Ils ri'veilloront et rendront plus vives 
que jamais les craintes de ces bona et 
ineptes bourgeois qui, au seul mot de Re-
publique, croient toujours voir tin spec­
tre rouge apparaitre et des echafauds 
surgir de tcrre—ils alieneront aux rdfu-
gids les sympathies, si noblernent expri-
mdes du Parlement anglais, et leur ren­
dront l'exil encore plus amor. 

La cause de la democratic a, quoique ! 

l'on fasse, de magnifiques destinees de-1 
vantelle; mais, pour hater sa marche, j 
elle ne consentira jiimaia a reconnaitre: 
que I'assassinat politique est "un fait1 

forcd, fatal, logique, par consequent ne- j 

cessaire." 
Pour rentrer au C'apitole, elle n'a pas I 

besoin d'en rougir les marches avec du 
sang, et de faire ce dont elle accuse jus-
tement les ennemis qu'elle combat. 

L'avenir est 5, la democratic, et cet 
avenir est prochain, si des esprits tur- i 
bulents, egares par le fanatisme, ne le 
reculent pas. Rien ne saurait fatiguer 
ce geant, mais, par d'inntiles exefes, ne 
lu; faites pas la route plus difficile en­
core. 

Telle est aussi notre opinion a nous. 

e NOUVELLES D'EUROPE. 
l-
s 
5 MAKIFESTE DE LA COMMUNE ItSVOLl TIONNAIRE. 

4 MM Felix Pyat, Besson et Taillandier, 
s exiles et membres de la Commune revolu-
e tionnaire, ont lu devant une assemblee 
i( de plus de 3,000 Anglais un manifeste 
e de nature & provoquer de nouvelles com-
; plications entre la France et l'Angleterre. 
t jII est intitule: "Lettres au Parlement et 
(. a la Presse." Les auteurs font l'apologie 

de 1'attentat du 14. 
Le Constitutionnel, dit le Courrier de 

3 la Louisiane, auquel nous empruntons 
ces renseigneuients, denonce violemment 

i ce manifeste. m 

"Le Comite de la Commune Revolu-
3 tionnaire," dit ce journal, professe cette 

doctrine, que chaque citoyen peut legi-
3 timement s'attaquer a la vie de 1'Empe-
r reur, au moyen de revolvers, de bombes 
- ou de grenades, et repondo? a la garde 
f imperiale par des machines infernales. 
- "Qu'est-ce que cette. garde imperiale si-
; I non une gigantesque machine infernale 
? k cent mille capsules?" Citerde pareilles 
J inonstruosites, n'est-ce point suffisam 
i ment lea fletrir? Quelles paroles, d'ail-
- leurs, seraient assez energiques pour ex-

primer l'horreur et le degout qu'elles ins-
' pirent? Ne perdona pas de vue, toute-
, fois, que c'est a l'Angleterre que sont 
, adressees ces abominables excitations a 
, |la complicite dans le meurtre. Les trois 
11 pamphietaires font k la justice de ce pays 
. jl'atroce compliment de croire qu'un tri-
• bunal anglais condamnerait Sa Majcste 
i ia la potence, et "l'Ordre de la Jarretiere 
i jque l'Empereur a recu de Ia Reine Victo-
i ria, neservirait qu'a le pendre!" Peut-on . 
• pousser plus loin la fureur revolution 
• naire et insulter a la fois avec plus d'im- , 

pudeuce, et le souverain que la France 
s'e8t choisi, et l'Auguste Reine d'un pen- i 
pie dont 1'hospitalite se montre si indul- 1 
gente! i 

Apres avoir ainsi etabli que le droit i 
est du cote des regicides, la Commune j 
Revolutionnaire de Londres fait observer j 
a l'Angleterre que, d'ailleurs, 1'attentat 1 
du 14 janvier est tin fait. "Or, dans la j 
patrie de Bacon, le fait suffit. Aux dia- £ 
ciples de ce genie pratique, mais timide, ] 
aux adorateurs du dieu Fait, aux politi­
ques realistes du Times, et a ceux qui 
exercent le pouvoir, il suffit de dire: 
'1'attentat esi nn fait, sinon un droit.' c 
Or, quel que soit le mode d'accompliase- c 
ment de ce fait, hache ou grenade, il a aa c 
raison d'etre."' Cette "raison d'etre" ex- t 
isterait pareillement pour d'autres fails t 
du meme genre. "Ainsi, le Hongrois j 
pent assassiner 1'empereur Frany^s-Jo- g 
seph; le Napolitain un Bourbon; le Ro- r 
main ou le Fran9ais, un Bonaparte.... j 
L'assassinat politique est un fait force, \ 
fatal, logique, par consequent ndcessai- r 
re " Quant aux circonstanees acces- r 
soires,elles important pen: "Quel grand 
raalhenr, vraiment, quer ses complices v 
decores et salaries, cinq ou six de sea e 
gendarmes et de ses sbires, tombent a a 
sea c6tes et gagnent des pensions?" fc 

Veut-on avoir une juste idee du ton s 
qui regne d'un bout k 1'autre de ces pa- n 
ges imprimeea en Angleterre? Au milieu J 
de leurs cxecrables arguments tendant v 
6 justifier les assassins du 14 janvieif les e 
trois pamphietaires laissent echapper ce g 
sourire sacrilege: "Ah! les accuses H 
mourront sans remords! lis Pont ton- v 
cbe!" & 

Yoici comment, en terminant, MM. z 
Felix Pyat, Besson et A. Tallandier ex- n 
priment leurs regrets de n'avoir point d 

| pris une part active au crime dont ils 
iont entrepns l'apologie: "Quant a nous, 
nous ne pouvons maiheureusement prd-
tendre k aucune part dans le rnerite de 
leur action: nous n'avons pas eu l'hon-
jnenrde participer a leur entreprise. Mais 

j le coq chantera trois fois si une voix 
fran^aise ne les saluait pas en presence 

i de leurs juges. Amis, inconnus, mais 
non meconnus, nous vous saluons! Vous 
serez venges! etc." 

Nos lecteurs nous pardonneront de 
leur imposer de telies infamies. Elles 
revoltent la conscience, et trouvent la 
parole impuissante a les qualifier comme 
il faudrait. 

Maintenant, l'Angleterre doutera-t-elle 
que l'assassinat soit ouvertement preclie 
dans son sein? L'affront que lui indi­
gent ceux-la meme a qui elle accorde son 
hospitalite, suffira-t-il pour lui ouvrir les 
yeux? Peut-elle continuer de confondre 
dans sa generosite les refugies paisibles, 
victimes honorables de vicissitudes poli­
tiques, avec ces monstres qui osent la 
traitor comme lerr complice dansjl'assas-
sinat? Le pamphlet dont nous venons de 
faire connaitre quelques traits a etc lu 
a une reunion tenue a Londres meme. II 
y a ete imprime, il doit s'y vendre publi-
quement. 

Dans sou diacours prononce hier soir 
a la Chambre des pairs, lord Derby a de­
clare que le gouvernement attendait pour 
agir contre les auteurs de ce pamphlet, 
l'avis des officiers judiciaires de la cou­
ronne. La loi anglaise permettrait-elle 
le doute sur une question d'une telle evi­
dence? 

—^ -

LES QUATRE CONSPIRATEURS.—Voici qUC'l-

• ques details sur les quatre Italiens, au­
teurs de 1'attentat du 14 janvier: 

Orsini est de taille moyenne, sa figure 
l est pale et distinguee. II a presque tou­

jours sur les levres un sourire sardonique. 
Ses cheveux commencent a s'edaircir et 
k devenir gris. Sa figure est encadree 
d'epais favoris noirs. 11 est vetu avec 
elegance et distinction. II a un accent 
italien tres prononce, mais s'exprime fa-
cilement en franfais. On n'aper^it sur 
sa figure aucune trace de la blessure re-
9ue le 14 janvier. Sa physionomie est 
tres mobile, il se mord presque constain-
ment les levres. 

De Rudio est petit, sa tete olivatre est 
enfoncee dans ses epaules fortement pro-
noncees. On ponrrait croire qu'il est 
bossu. Son front est bas. En somme, 
il n'a pas l'air distingue. Une cravate 
de couleur lui entoure le cou et il est 
enveloppe dans un gros paletot-sac, qui 
le rapetisse encore. 

Pieri ressernble a Blanqui. II a, tou-
tefois, le front plus eleve que celui-ci. 
Ses cheveux sont coupes en brosse. II 
porte toute sa barbe. II parle le fran-
^ais avec une grande facilite. II airne a 
parler. II a toutes les allures des accu­
ses du grand proces d'avril devant la 
cour des Pairs. II proteste continuelle-
ment. 

Gomez a plutot la tournure anglaiae 
que la tournure italienne, mais cctte 
tournure n'est pas celle d'un gentleman; 
il a l'air d'un palefrenier. 11 s'exprime ( 

avec humilite et se fait 1c plus petit pos­
sible. 11 cherche a conserver son role . 
d'un domestique qui n'aurait fait, en je-
tant la bom be, qn'accomplir un ordre i 
donne par son tnaitre. 

Pieri et de Rudio, en rentrant vendre- ( 

di soir k la G'onciergerie, ont annonce 
leur intention de se pourvoir en cassa­
tion. Felice Orsini, apres quelque hesi­
tation, a fini par en faire autant. Un j 
greffier a re9u leurs declarations. Quant 
a Gomez, jl a accepte l'arret rendu contre 
lui, sans dissimuler sajoie d'avoir echap-
pe a la peine capitale. Les trois con- c 
damnes a mort ont ete transferes a la < 
Roquette. ^ ^ 

On lit dans un journal de raris: 
PAQCEBOTS TRAXSATLAN'TIQUES. L'affaire 

des paquebots transatlantique a ete enfin 
conclue, grace a initiative particuliere 
de l'Empereur. Le succes de cette en­
treprise doit etre attribue a M. Bartholo-
ny, qui ne s'est pas laisse decourager 
par les obstacles contre lesquels il avait 
sans cesse a lutter. M. Bartholony a ete , 
re^u en audience particuliere par l'Em­
pereur. II lui a explique pourquoi il ne 
voulait ni ne pouvait etre concession- 1 

naire en son nom personnel, mais au • 
nom de Ia Compagnie d'Orleans. 

II a demontre que lorsqu'il entrait dans 1 

une affaire, ce n'etait pas pour y passer j 
et l'abandonuer ensnite: si done il y , 
attachait son nom, ce n'etait pas dans nn 1 
but de speculation, maie pour amener le 1 

succ&s d'une affaire aussi nationale. II ' 
ne faut pas que, lorsqu'on veut ailer a , 
New-York, on continue k passer par Li- i 
verpooi; aussi la ligne du Havre sera-t- 1 

elle promptement organisee. Les An­
glais s'appretent enx-memes k nous faire 
one rude concurrence, car tous les ser- ' 
vices se reorganisent sur une vaste , 
echelle. La Compagnie Bartholony-Mar l 
zou a trois ana pour etablir son service, 
mais elle espere dtre en mesnre d'ici a 
dix-huit mois. 

j On lit dans le Drapcau de 1'Ascen­
sion: 

DI:ELS A ST-JEAV-BARR!3TE.—Plusieurs 
! voyageurs qui out passe par uotre ville 
I nous ont communique les nouvelles sui-
| vantes que nous publions, sous reserve: 

i A la suite d'une reclamation pecuniaire, 
M. Joseph Williams ayant frappe M. A. 
Burcb, le creancier, un cartel futenvoye. 

; Le duel eut lieu au fusil, mardi dernier, 
: et des le premier coup de fou, M Burch 
! tomba, mortellenient blesse; la balle de 
I son adversaire lui avait traverse le cotjur. 
I.e fatal resultat de ce duel est d'autant | 
plus triste que M. Burch, honete et labo-
rieux pere de famille, laisse une femme j 

I et sept ent'ants en bas age, tandis que I 
• son adversaire, M. Jos. Williams, est un ' 
ijeune homme de 22 ans. 

On nous apprend aussi qu'un second I 
duel a eu Leu dans la meme paroisse, \ 

j entre M. Ernest Legendre editeur du j 
| Meschacebe, et 5f. Gustavo Furatte, re- i 
jdacteurde '*La»Jeune Amcrique." Ce I 
iduel a eu pour cause plusieurs articles I 
i personnels publics dans les deux feuilles. ! 
I L'arme choisie a ete I'epee, et M. Ernest i 
; Legendre a re<;u une blessure qu'on ne t 
j considere pas dangereusc. 

NECR0L0GE. 
Dt?cede". on cette paroisse. le 31 ra»r.-', k S b u-

res et demie du matin, TERENCE SAMSON, 
p6re, ne le 27 ao&t 17U8; veteran de ISli et 18151 

En annonyant cette triste nouvelle a 
nos lecteurs, nous sommes penetre d'un I 
sentiment de regret que les paroles seu-
les ne sauraient cxprimer; et la tache de 
rendre justice a la memoircde celui dont 
nous deplorons ici la pcrte, demanderait 
une autre plume que la notre. Mais no­
tre position nous en fait un devoir, et 
nous ne saurions mieux nous en acquit-
ter qu'eu citaut les paroles d'un de nos 
coutemporains eu pareille occasion: elles 
sont, en tout point, applieables a cclui 
que nous pleurons aujourd'hui: 

C'est avec un profond regret que nous 
annongGns la mort de M. TERENCE 
SAMSON—Creole do la Lpuisiane, il 
comptait parmi nos compatriotcs les plus 
considers; il etait un de4 plus fideles 
representants de cette ancienne popula­
tion de notre Etat, dont le type si pre-
cieux va se perdant chaque jour. Chef 
d'une honorable famille, il lui a toujours 
prodigue 1'exemple de la probite ct de la 
vertu, et il legue a ses enfants un nom 
sans taclie. II etait de ceux qui peuvent 
regarder la mort sans palir, parce qu'ils 
n'ont fait que le bien pendant leur vie, , 
parce qu'ils savent qu'ils peuvent pa-
raitre avec confiance devant leur crea-
teur. En ce moment 'supreme, il pou­
vait dire, comme Le Chretien de Lamar-
tine: A 

Mais qu'entend5-jc? Au moment ou mon Ame s 
s'^veille, r 

Des soupirs, des ranglots ont frapp^ mon pivillc! £ 

Compagnons dc l'exil, quoi! VOUH pleurcz ma mort.' 
Vous pleurez! et d^j'a duns la coupe sacr^e 
J'ai bu Toubli des maux, et mon ame enirree 8 

Entre au celeste port. j 

LET AT DE LA LOUISIANE. 
COCB DC SECT IE ME DISTRICT JUIttClAIRE, PAROISSE 

DE LA POINTE COUPEE. 

John Burton ) Son. 1186 
vs. > et 

R. W. & C. F. McRae, Bibb & Hop- ) 66'2. 
kins, Int. 

EN VERTU de, et pour satisfaire un 
writ de fi. fa. lance dans l'affaire ci-

desns intitule, et a moi adre«f(5 par 1'IIonorable 
Cour du Neuvifeme District, dans et pour la parois­
se et Etat susdits, pour satisfaire a la demande du 
plaignant et aux frais, j'ai saisi et j'offrirai en ven-
te publique, a la Maison de Conr, 

Samedi, le 1 er mai 1858, 
a 10 heures, A. M.( tons les droits, titres et int^ret 
que le d^fendcur a dans et a la propria ei-apr6s 
d^crite, savoir: j 

Un certain lot ou portion de torre, fcitud gar le 
bayou Fordocbe, daus la paroisse de la Pointe 
Couple, dans cet Etat, born£ d'un coW par la 
terre de Martin Carmouche et de 1'autre c6W par 
celle de la succe&ion de H. Clark, contenant 
qoatorze cents arpents. plus ou moin», ainsi que 
les esclaves stiiviuits, savoir: 

Levi, ftgt de qoarante ans, Spencer, de trente-
quatre, Tom, de trente-trow, Peter, de trente, ' 
William, de trente, Scott, de vingt-einq, Dave, de 
vingt-neuf, John, de vingt-denx, D'ck, de vingt, 
Jacob, de coarante-qoatre, Daniel, de ciaqnante-
un, Julia, de trente, et ses deux enfants, Jim, de 
six ans et an naissant, Levy, de vingt-huit ans, 
Lucinda, de trente ans, et son enfant, Carter, ig6 
de bait ans, Lucinda, &gee de vingt-deux ans, f 
Maria, &g4e de vingt^eox anc, et son enfant; Pat- t 
gy, de vingt-huit ans, et sa fllle, de bait ans, Lu- c 
cioda de quarante-cinq, Jane, de trente un, elle f 
boite d'une jambe, efcses cinq enfants, Eliza, ftg£e B 
d'onze ans, Amanda, de sept, Frederick, d: tro's ( 
ans, et an petit gargon de deux ans et un naia-
sant 
CONDITIONS DE LA VENTE, i 

La somme de qui me mille piastres, avec intg- ( 

r£t, * raison de huit poor cent, a partir du 4 no- ( 
vembre 1854, payable comptant, et la somme de 
ciuq mille piastres, avec un pareil int€r6t, paya­
ble lc ler janvier 1859. 

SBVERIN PORCHE, 
Shdrif, 

fointe Couple, 5 avril-tds. 

j ETAT DE LA LOUISIANE. 
jCOl'R DC QCAritlFilE DISTRICT JUD1CIAIRE—TA-

B0I3SE P'uRLEANS. 

I Ridgill, Roberts & Terrell) 
'pour Joseph Lalandc, vs. v No. 10 219 
| C. F. A: li. \V. McRae. ) 

En vcrtu^ de ct pour satisfaire k un 
j writ de li. la., lance datis la cause ci-dcs-
i sus intitulce, ct a nioi adresse par l'ho-
norable Cour <lu Quatrieme District dans 

I et pour la paroisse et Etat susdits, pour 
| satisfaire a la demande des deinaudeurs 
I et aux fraie, j'ai saisi et j'cxposerai en 
i vente publiijue, a la Maison de Cour, 
I samedi. le 1 cr jour du mois de mai 1 S;>8 
a 10 heures A. M., tous les droits, litres 

! et interets que le defendcur a dans et & 
>la propriete ci-apres decrite, savoir: 

Un certain lot ou portion de terre ei-
tue sur le bayou Fordoche dans la pa­
roisse de la Pointe Coupee, dans cet Etat, 
borne d'un cote par les terres de Martin 
Carmouche, ct de I'autrc c6td par celle 
de la succession do II. Clark, contenant 
quatorze cents arpents, plus ou moins, 
ainsi que les esclavcs suivans, savoir: 

Levi, age do quurante au.s Speucer, de trcute-
quatre, Tom do trcntc-troij, Peter, dc quarante, 
W illiam, de trente, Scott, de vingt-einq, Dave de 
vingt-neul'aus, John, de vingt-deux ans, Dick, de 
vingt aas, Jacob, de quiraute-quatre, Daniel.de 
ciaquaate-un. Julia, de trente, et sesdeus enfauta, 
Juin, igd de six am, et uu au berceau, Levy, ftg<5 
de vingt-huit aus, Lueinda. dc trente. et soa en­
fant, Carter, Age de huit an«, Luciiula, lgt!e de 
viagt-deux ana, Marii, de viugtrdeux aus, ct son 
enfant naissant; l'at.-y du vingt-huit ans, ct 
sa fille Hetty, 4g«5e de huit ans, Lucinda, de qua-
rante-cinq aas, Jane, bottc.is; d'une jambe, ct ses 
cinq enfants, Eliza, kg6e d'onze ans, Amanda, dc 
sept ans, Frederick, du trois. ton petit garyou, do 
deux, et soa naissant; Nelly, de quaraute an», 
Altck, de quarante-cinq ans, Ilensly, ou Haul, de 
vingt-dcux aus, Robert, de quinze, Cheney, ds 
douze, Sam.de cinq, Scaton, ae trcnte-deux" Ma-
uuel. de trcute, Harriet, de trente-lrois, Cyrus, d« 
vingt-fcix, Frederick, de dix-huit, Arthur, de dix, 
Dennis, de quai-oata, Henry, de quaraute, Cooper, 
de trente, Becky, de trente-deux, ct sou enfant 
naissant, Charlotte, £g<?e de cinquante ans, Jerry 
Age' de trente aus. Suzan, di vingt-cinq, Christiaii 
de six, Little Will, de quinze, Mingo, de douze, 
York, de six, Bob, de cinquaute-cinq, Eliza, do 
quaraate-sept, Condou, de quarantc-deux, Lelier, 
de vingt-deux. Emily, de vingt-qualre et son en­
fant naissant, Henrietta, ftg£e de quinze aus, Bill, 
de dix, Polly, de cinq, Wash, de vingt-huit, Jack, 
de vingt-huit, Joe, de vingt-deux, et Ben, de vingt-
deux. 

30 mulets, un cbeval, et 100 tetcs de Mte« k 
comes, plus ou moini. 

50 tetes de cochosia. 
8 pa ires de bceufs. 
7 waggona. 
3 charrettis. . 
Le mais et fo'wage sur ladite habitation. 
Un fourneau de briques. 

CONDITIONS DE LA VENTE. 
Comptant, avec estimation. 

SEVERIN PORCHE, 
ijherif. 

Tointe Coupde, 3 avril-tds « 

L'ETAT DE LA LOUISIANE. 
' COVR DU NEUVIEME DISTRICT JUDICIAIRE—PA 

ROISSE DE tA POINTE COUPEE. 
Widow Joseph Picard j 

vs. >- No. 1766. 
Joseph Picard. ) 

EN vertu de et pour satisfaire ^ un 
writ de fi. fa., lance dans la cause ci-des-

. sus intitulee, et a moi adresse par I'hono-
rable Cour du Neuvifcme District, dans 

: et pour la paroisse et Etat susdits, pour 
satisfaire a la demande du demandeur et 
aux frais, j'ai saisi' et j'offrirai en vente 
publique, k la Maison de Cour 
samedi. le 3me jour du mois d'avril 1858, 

Tous les droits, titres et interets que 
1c defendeur a dans et il la propriete ci-
apres decrite, savoir: 

Un morceau de terre, situe sur l'lle de 
la Fausse Rivifere, mesurant deux ar­
pents de face sur ladite rivifere, sur qua­
rante de profondeur, bornec en hawt par 
la terre d'Alcide Dauthier, et en bas par 
celle d'Etienne Major, avec toutes les 
batisscs et ameliorations qui s'y trou­
vent. 

Aussi les esclaves suivants: 
Celeste, negresse dgee de quarante-

six ans. 
Joseph, negre age de vingt-trois ans. 
Arlot, griffe age de vingt-scpt ans. 

CONDITIONS DE LA VENTE. 
Comptant avec estimation. 

SEVERIN PORCHE, 
* Sherif. 

Pointe Coupee, 27 fevrier-tds 

L'ETAT DE LA LOUISIAHE. 
COUR DU SIXIEME DISTRICT JUDiciAIRE, PA­

ROISSE D'EST-DATON ROUGE. 

Lazarus Bloom ) 
vs. S- No. 1981 

Robert F. Davis. ) 
EN VERTU de et pour satisfaire a un wilt do 

6. fa. lancl dans l'affaire ci-decau, et a moi adres-
s  ̂ par l'Honorable Cour du Slxiime District 
dans et pour la paroisse et Etat snsdite, pour satis-
fain; i la demande du ptaifaant et anx frais, j'ai 
saisi et j'offrirai en vente publique k la Maison de 
Cour, le 

samedi &mejour d» mois de mai 1858, 
tons les droits, titres et interets qnc le 
defendenr a dans et k la propriety ci-aprts 
decrite, savoir: 

Sam,nfegre igi de trente ans. 

CONDITIONS DE LA VENTE: 
Comptant, avec estimation. 

SEVERIN rOF.CHE, 
F^rat? Cjap*" 3 srril-tis Sharif. 


